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Par Brian Kaufman, 
Rédacteur en chef du magazine littéraire subTerrain, 2006À la défense 

des concours 
littéraires
Nous connaissons tous le mauvais côté : un tsunami de correction littéraire et la 
tâche ingrate de passer à travers des piles et des piles de rédactions maladroites dans 
l’espoir de dénicher quelques perles. Alors, pourquoi mêner un concours ?

L     l’art et à la 
littérature ont besoin de bien des choses pour rester 
en vie : un contenu riche, des visuels percutants et des 
lecteurs et annonceurs vendus d’avance. Mais ce dont 
ces petits magazines ont besoin par-dessus tout, c’est 
une source constante de revenu. Même le plus brillant 
et innovateur des magazines échouera sans revenu.

Les magazines à faible tirage ont besoin d’argent. 
Toute personne ayant tenté de maintenir un petit 
magazine à flot sait à quel point on peut se creuser les 
méninges pour trouver du financement. On regarde du 
côté des associations philanthropiques, des organismes 
subventionnaires, partout. 
Toutes les sources de revenu 
(abonnements, annonceurs, 
subventions) sont exploitées 
au maximum et, malgré 
tout, le besoin insatiable 
d’argent continue de se faire 
sentir. Les petites publica-
tions indépendantes doivent examiner la question sous 
tous ses angles. Vente de pâtisseries, levées de fonds et 
ventes aux enchères par écrit sont autant de façons de 
recueillir de l’argent, mais elles ne font que combler 
les besoins à court terme. Et on se lasse rapidement de 
faire des biscuits.

Lorsque l’équipe de rédaction surmenée mais in-
fatigable se réunit deux fois par semaine autour de la 
table afin de discuter du numéro à venir, du calendrier 
de rédaction de la prochaine saison, la discussion se 
tourne inévitablement sur la question financière en fin 
de réunion. Combien avons-nous? D’où proviendra la 
prochaine infusion d’argent? Comment pouvons-nous 
obtenir davantage?

À chaque réunion, quelqu’un ramènera l’idée d’un 
concours, d’un prix ou de quelque chose du genre. Un 
lourd silence s’installe à chaque fois. Une autre per-
sonne rouspètera peut-être. Nous connaissons tous 
le mauvais côté : un tsunami de correction littéraire 
et la tâche ingrate de passer à travers des piles et des 
piles de rédactions maladroites (désolé, mais c’est la 
vérité) dans l’espoir de dénicher quelques perles. Les 
concours sont l’exploration minière des magazines. Et 
les plus cyniques devinent déjà la perception du public 
: les vieux rédacteurs en chef se sont remué les ménin-
ges pour trouver de nouvelles façons imaginatives de 
dénicher de jeunes auteurs désireux d’être publiés et 
c’est le mieux qu’ils ont pu trouver!

Mettons de côté ces pensées teintées de rancœur. 
Personnellement, je pense que le fait de tenir un con-
cours littéraire tient d’un sentiment beaucoup plus sin-
cère. Ou du moins, tel devrait être le cas. Un concours, 
ou un prix littéraire, représente une excellente façon 
de promouvoir votre magazine tout en cherchant à at-
teindre un plus vaste auditoire d’éventuels nouveaux 
lecteurs et auteurs. Les concours constituent un moyen 
d’élargir votre communauté littéraire. En tenant un 
concours, vous stimulez l’acte créatif de l’écriture, vous 
mettez un peu d’argent entre les mains de quelques au-
teurs dignes de mention et vous procurez au grand gag-

nant, ou à plusieurs lauréats, 
l’immense joie de publier. 
Du même coup, vous recue-
illez des fonds pour renflou-
er les coffres.

Les auteurs mécontents 
qui croient que tous les con-
cours sont une attrape ne 

manqueront pas de vous discréditer. Pourquoi payer 
quelqu’un pour me lire? Ces frais d’inscription ne 
sont-ils pas en fait des coûts d’abonnement déguisés? 
L’évaluation n’est-elle pas subjective de toutes façons? 
Eh bien, pas totalement. En tant que juge, je pense 
que nous cherchons tous au départ à être séduits par « 
notre type » d’écriture. Puis nous finissons par tomber 
sur une œuvre qui nous interpelle de façon très spéciale 
par son ton authentique et original. Souvent au mo-
ment même où nous avions abandonné tout espoir de 
trouver la moindre parcelle d’originalité.

Au bout du compte, les concours peuvent être perçus 
comme une autre manigance de notre monde ô comb-
ien imparfait. Un subterfuge utilisé par des rédacteurs 
en chef tordus pour exploiter la vanité d’auteurs sans 
expérience. Je ne le crois pas. À mon sens, les concours 
sont l’un des moyens dont disposent les magazines ar-
tistiques et littéraires de recueillir des fonds pour leurs 
entreprises en mal de financement, tout en attirant 
l’attention d’auteurs et d’artistes de partout au pays sur 
leur magazine.

Et les rédacteurs en chef sous-payés ou bénévoles 
qui naviguent sur ses embarcations précaires? Ils vien-
nent tout juste d’ajouter quelques centaines de livres de 
matériel à lire sur leur bureau de travail déjà inondé.

Un concours représente une 
excellente façon de promouvoir 

votre magazine tout en cherchant 
à atteindre un plus vaste auditoire 
de nouveaux lecteurs et auteurs.  


